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EXPLICAT10N

DES GRAVURES

1. Toilette de visite en
faille havane elair et velours
havane plus fonce. Grande
jupc demi-traine en faille,
garnie par devant d'un volant
se terminant par un biais de
velours taillade ä grandes
dents. Ce volant est moute
en coquilles; une grosse tor-
sade, melee faille et velours,
se noue de dislance en dis-
tance sur ehaque coquille. Ta¬
buer de faille garni d'un vo¬
lant fronce avec'biais et tete
en velours. Corsage de ve¬
lours ä revers de faille orne
d'effile; manches de faille
avec revers ä deux fins en
velours partage par un biais
de faille. De ehaque cöte du
jupon, deux grandes quilles
en velours sous lesquelles se
rattache le tabuer; ces quilles
sont reliees entre elles par
un nceudde l'antaisie cn faille,
qui sert ä, former le pouf.
Chapeau de paille de riz ha¬
vane garni d'une couronne
de fleurettes havane avec
feuillage et de coques de ve
lours, de la meme nuan:e
que la rohe. L'une des figu-
rines de notre plancho colo¬
riee represeule la »tv'ine tui-
lette, vue par devant.

2. Omfcrelle de visite en
soie noire avec volants garnis
de petites franges; au milieu
de ehaque feuille, une appli-
que en passementerie perlee
de jais.

3. En-tout-cas avec man¬
ches en bois d'ebene, dont
l'cxtremite est decoupee de
facon k former une lettre.
Toutes les lettres de l'alpha-
net peuvent etre executecs 1. TOILETTE DE VISITES. — MODELE DE M. KINGSBURY. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

ainsi. Uno plaque d'argcnt
les recouvre. Anneau d'ar-
gent a la poignec, auquel est
fixee une chaiuette que Ton
peut passer au bras ou ac-
crocher ä une agrate de cein-
ture.

4. Autre-en-tout cas avec
manche de l'antaisie.

5.- Ombrelle canne ou
douairiere en faille noire or-
nec d'une guipurc blanche;
une bände de fleurettes Man¬
ches, brodee au passe, oc-
cupe le milieu de ehaque
feuille de l'ombrelle; man¬
che de l'antaisie, noeud de
faille au centre.

6. Ombrelle, egalement de
grande toiiette, ensatin blanc,
ornee de marabout, manche
d'ivoire.

7. Ombrelle de voiture
deeouverle ou de grande toi¬
iette, ensoie rose,recouverte
de dentelle de Bruges, man¬
che d'ivoire vert.

8. Col Medicis, bas par de¬
vant, haut et assez evase par
derriere; le dessin, en lo-
sange, est forme par des
jours. Manches assorües au
col.

9. Col Amazone.— Col taille
droit, orne d'un jour et re-
plie egalement tout autour ;
manches assorties, cravate
de foulard.

10. Tapis au crochet ordi-
naire. — 11 y a vingt manie-
res de reunir lesunes aux au-
tres les etoiles au crochet que
l'on a executees separement.
Pour obtenir notre tapis
n» 10, nous faisons d'abord
ehaque etoilo l'une apres
l'autre entierement au cro¬
chet; elles sont assez claire-
ment dessinees pour nous
dispenser d'entrer dans des
explications oiseuses. II est
bien entendu que l'on n'est
pas force de limiter ä quatre
le nombre des etoiles; on su-
bordonne ce nombre ä la
grandeur du lapis que l'on
veut obtenir. La reunion des
etoiles s'obtient par un travail
suivi au crochet.

On commence par faire la
moitie du motif, qui forme
le milieu du tapis, puis la
moitie des picots oü s'appuie
la pointe de l'eloile; on fait
l'autre moitie des picots en
travers, puis on commence
la moitie du carre; on va
d'un angle ä l'autre; on forme
le dessin au für et ä mesure,
en montant entre les deux
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etoiles, et s'appuyant d'abord sur celle de droite lors-
que l'on redescendra pour former l'autre moitie du
motif central, on prcndra son point d'appui sur
l'etoile de gauche. En redcscendant, on continue
la premiere partie du carrö du milieu que l'on
interromptpour s'en aller en eroix. On entoure alors
l'etoile de gauche en pied, et, en redescendant, on
prendra sur la seconde etoilc de gauche, on revient
cncore au carre du milieu, que l'on terrnine au für
et ä mesure que l'on monte et que l'on descend.

Getto explica'ion paraitra confuse pour les per-
sonnes qui no connaissent pas le travail du crochet,
mais eile sera pariäitemenl conrprise, du moins Je
1'esp^re, par cellcs de nos lecU'ices habituees ä cet
ouvrage.

La bordure de carri est trop facile ä eomprendre
pour qu'il soit nccessaire de l'expliquer point par
point; il sui'fit de faire remarquer qu'ä chacune des
dents exterieures s'adapte un petit gland que l'on 1'ai.t
soi memo, et quo l'on coud ensuite ä ces pointes.

Si on execute ce dessin en pelite flcelle grise, on
pourra se faire un ravissant tapis de table.

11. Bande en lacet et sontache. — Ce nudele

par derriere. Sur la manche, large revers avec gros
plis creux au milieu du revers, qui est entoure d'un
biais moire et d'une guipure de laine. Dans le dos,
nceud de ruban de moire; gros boutons d'aeier.

14. Costume de fillette de onze ans. — Costume
complet en popeline de Lyon de deux tons de vert
myrte. Le foiid de la robe est pris dans la nuance la
plus claire, les brandebourgs liseres de faule noire
de la premiere jupe de la tunique, et les biais du cor-
sage sont pris dans la nuance foneee. Sur le premier
jupon, les pattes ne garnissent que le tablier; elles
sont separees des los de derriere par des quilles
composees de biais assortis; le jupon est orne d'un
volant tuyaute ä töte un peu renverse. Casaque bien
aju^tee entouree de biais el garnie de boutons en
vieil argent qui se retrouvent aussi ä la naissance
des pattes.

13. Costume de voyage. — Jupon de cache-
mire vert bronze, orne, par devant, d'un grand
plisse, et par derriere de volants fronces. Tunique
courie ei drap nielange gris de fer, drapee sur les
cötes, oü eile se releve ä l'aide d'une agra!e de ru-

4. E.N-TOUT-CAS.

peut s'executcr de bien des
manieres el s'employer ä bien
des usages. Execute sur cou-
til en tresse

COL MEDICIS. alpaga rouge
et en soulaclit
de laine jaune

d'or, il servira d'ornement aux rideaux et porlieres de campaguc, d'en-
cadrement pour dessus de table de jardin.

Le lacet peut etre cousu au point devant ordinaire ou encadre d'une pe-
tite gansc plate couponuee de laine travailleuse ou de soie plate noire
formant pointille. Si l'encadi ement so fait en
petite ganse, on obtiendra le pointille par une \
espece de petit point de cöte: si, au coiitraire , .äjM
la ganse est plate, on fera dessus une petite pi- A J^
qüre au point arriere, avec Intervalle. Les ara- ^
besques qui encadrent le lacet se fönt au point •s-3j
de chainette, ou bien en soutache tres finc, $iß
ou en petit cä-
ble.

12. Pelerine
de cacheniire le¬
ger, eutierenient
recouvert d'une
dentelle perlee,
fausse blonde,et
d'un etfile de
soie mele dejais,
alternant depuis
le tour du cou
jusqu'en bas.
Autour de l'en-
colure, une fi ai-
se de dentelle,
et au milieu du
dos,pose au cou,
im nceud k
grands paus ,
compose de co-
quoj plates retombant Tun sur
l'autre. Les deux bouts de clia-
que pan sont ornes d'uu effile et
d'une fleur de blonde perlee au-
dessus. Ce n'est rien, et c'est
charmant. Le poids des etfiles
fait tomber la peleiiue, qui suit
toutes les ondulations du corps
et se drape au bas de la taille
d'une facon toute charmante.

3. E.N-TOUT-CAS.

ban de faille vert bronze.
Corsa^e ajuste ä basques tour-
nautes un peu pointues devant

et derriere,
agremente de
boutons de na-
cre a quatre

0. COL AMAZONE.

v"~\

Wf-J SN.

1>. Paletot-pardessus ajuste
en cacheniire noir garni de biais
moires surmontes d'une passe-
menterie formant boules et de
guipure de laine. Poches car-
rees placees sur les petils cötes

xv ^a«\

6. OMHREH.E DE GRANDE TOILETTE. 5. OMBKELLE-CAN.NE OU DOUA1R1ERE.

trous, avec poche de mouchoir sur les cötes. Voir sur le Supplement les
patrons de ce corsage.

16. Costume de fillette de six ans, en toile batiste de couleur paille
ouecrue. La jupe, montee prr derriere alonga

^^ plis plais ou plis ecoäsais,est unie par devant et
ijjjlj; ,.,. agremeutee d'une petite bände en broderie
|^^^ auglaise et de galons blancs poses en brande¬

bourgs. Les meines ornernents sont reproduits
sur le paletot droit, dont les patrons, en gran-
deur naturelle, se trouvent sur notre Supple¬

ment. Col ma¬
rin ou toile tri-
ple bien empe-
see.

17. Toilette
de sortie. —
Robe en poil de
chevre de deux
tons havane. Le
devant de la robe
est de nuance
foneee; les ru-
ches, qui for-
ment quilles,
sont de nuance
claire; les vo¬
lants qui recou-
vrent la traine
sont fonces et
traverses par des
biais clairs. Tu-

nique-chape de nuance claire.
Corsage havane clair ä longucs
basques devant; il s'ouvre sur
un gilet Louis XV de nuance
foneee; boutons en acier ou en
argent cisele.

18. Toilette de promenade.
— Robe de toile ecrue, ornee
dans le bas d'un haut volant
plisse surmonte d'une bände de
broderie anglaise; cette bände
brodee est de meine etoffe que
le corps de la robe. La tunique
ronde et le paletot sont encadres
de la meine bände de broderie.
Paletot se boutonnant sur les7. OMBRF.H.E DE V01TURE.
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cötes; la poitrine est or-
ni5e de deux rangs de bou-
tons cama'ieu ou de nacre.
— Voir sur le Supplement
les patrons de ce paletol.

19. Toilette de cam-
pagne. — Robe de toile
batiste. Premier jupon
omi de deux volants plis-
ses regulieremcnt, sur-
montcs chacun d'un large
biais de toile bleue lisere
de blanc. Tunique tom-
bant en pointe de chäle
par derriere, drapöe, ar-
rondie sur le devant, et
encadree d'un large biais
bleu surmontant un petit
plisse. Corsage ä basques
fuyantes s'ouvrant sur un
gilet de batiste bleue; il
est orne d'un biais domi¬
nant un plisse de memo
liautcur que celui de la
tunique. — Voir les pa¬
trons sur le Supplement.
— Cbapeau paillasson,
orne d'un velours noir et
d'une plume. Cos trois
modelcs viennent des
Grands Magasins du Lou-
vre.

20. Toilette de cam-
pagne. — Robe de toile II. BANDE EX LACET ET SOCTACHE.

batiste. Le jupon arrpndi
est garnidaus.le bas d'un
haut volant plisse regu¬
lierement, surmonte d'un
triple biais. La double
jupe, drapee sur les cö¬
tes et relevee en un large
pli creux, est garnie ega-
lement d'un volant plisse.
Paletot ä grand col ma-
telot, ceintre devant et
derriere, ä basques droi-
tes et arrondics ; il est
garni de boutons ca¬
ma'ieu et orne de biais
assortis ä ceux des deux
jupes. E. BOUGY.

PLANCHE COLORIEE

Premiere toilette, en fau¬
le mauve et faille paille.
Grande jupe mauve ä
traine formant manteau
de cour, garnie dans le
bas d'un haut volant dou¬
ble de faille paille et
monte ä gros plis se cc-
quillant dans le haut. Cette
jupe se replie cn revers et
se rattache sous le pou
pris dans la largeur de la

^MssÄÄ^^iigswfe ^Ä ^ref 5*8?. %&)\ wW^ <*wC 0&& ToSK. jgg\ ffi?L JnKi £S$W Mslr^^ Mx£%gz@Sii
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traine;un bouquet
de violettes de Par-
me, melees d'e-
pis, retient ce re-
vers par cöte. Le
devant du jupon
est garni de deux
rangs de blonde
blanche ; dans le
bas, un volant re-
montant des cötes
et garni ä l'extre-
mite d'un plisse
coquille double de
faule. Le volant
est sunnonte de
deux tuyautes se
contrariant et po-
ses de facon ä
montrer la* dou-
blure en faule cou-
leur paille. Des
pattes frangees re-
tombent de cha-
que godet. Cor-
sage moniant et
ouvert en cceur,
ä basques, avec
revers lisere en
faille paille. Fraise
de faille mauve et
deuxieme fraise en
dentelle blanche.
Manches ä sabot,
garnies d'un plisse
de soie et d'un

J^.

Teil .'■' '■' 'I ■'■ '■' "•' '

iß
12. PELERINE DE CACUEMIHE ET DENTELLE PERLEE.

double plisse de
crepe lisse retombant sur un flot de dentelles Manches.

Robe de visite. — Cette toilette est la meme (vue par de¬
vant) que celle qui se trouve ä la premiere page de ce
numero. Nos lectrices voudront bien 3 pour la description, se
reporter ä la figure 1.

iOURRIER DE LA L0DE

On a rarement fait, je crois, pour la saison d'ete une plus
grande variöte d'etotfes nouvelles et de fantaisie. J'ai vu,

cntre autres, pour
les jours ehauds, a
la campagne, des
batistes de fil
ecossaisesä grands
et petits carreaux,
inütant, äs'ytrom-
per, les mouchoirs
a carreaux des
paysans, avec cette
difference que le
tissu est tres-fin.
Au premier abord,
cela semble bizar¬
re, et pourtant,
si l'on choisit un
ensemble harmo-
nieux decouleurs,
on peut executer
avec cette batiste
de charmantes tu-
niques. On les
garnit avec une
broderie anglaise
ou un petit volant
en pareil et en
biais festonne ä la
main en coton, de
ia couleur domi¬
nante. On trouve
aussi des batistes
rayees blanc et
noir, avec lesquel-
les on fait tout le
costume. Jupon
couvert de volants
plisses, ä petits

plis couches ou alternant avec d'autres volants fron-
ces; ces volants se terminent par un ourlet ou par une pe-
tite valenciennes anglaise, qui, achetee ä lapiece, ne coüte
guere plus de 15 Centimesle metre. La tunique, en forme
de blouse, se fixe ä la taille par une ceinture de soie noire
avec aumöniere de soie. Ce genre d'accessoire est tres-com-
mode, avec les robes tres-legeres qui ne permettent pas de
placer une poche dans la jupe. J'ai dejä indique le moyen de

Kill
«^pp

13. PALETOT PARDESSUS AJtSTE.

14. COSTUME DE FILIETTE DE ON7.E ANS. 13. COSTUME DE VOYAGE. 10. COSTUME DE FILLETTE DE SIX ANS. 17. TOILETTE DE SORTIE.
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faire soi-meme une riche aumöniere, coütant, dans les gran-
des maisons, de 45 ä 60 fr. On taille une aumöniere en taf-
fctas noir; on applique sur la soie un morceau de tulle roide
ä gros trous, et on place sur chaque maille de tulle une
perle de jais noir, de facon ä ce que les perles sc contra-
riant, tout le tulle soit exactement recouvert. Lc des-
sus et le revers, cachant l'ouverture, sont seuls brodes
ainsi. On taille ensuite un autre morceau de soie sur le
memo patron pour former la pochette, et on double le tout
en lustrine de soie noire, apres avoir cousu en surjet les
deux morceaux de l'aumöniere, on fait tout autour un pe-
tit feston en jais, en enfilant six perles de suite et en les
fixant ä la couture, de maniere ä former ce feston.

Dans le bas de l'aumöniere et dans le bas du revers, on
pose une frange de jais haute de 3 centimelres; cette
trange peut se faire aussi avec des perles que l'on enfile ;
il cn laut de 10 ä 12; on repasse l'aiguille et le fil une se-

conde fois dans les perles en oubliant la derniere, qui sert
ä fixer les autres, et on fait deux ou trois points bien soli¬
des sur la couture pour attacber le brin de frange, et ainsi
pour tous les autres. Les montants de l'aumöniere et le
tour de taille peuvent se faire egalement avec de la soie re-
ctmverte de tulle et des perles, mais ce serait bien long;
un galon de jais remplit le meme but. Ce travail est ä la
portee de tout lc monde et son prix de revient est presque
nul. Un morceau de soie, qui peut fort bien ne pas etre
neuve puisqu'elle est entierement recouvertc, et une cer-
taine quantite de perles de jais, c'est tout. Jen ai employe
huit masses ä 50 Centimes pour 1 aumöniere seulement;
avec les montants et le tour de taille, douze masses suffi-
sent. Nous procurerons un patron d'aumöniere ä Celles de
nos abonnees qui en feront la demande.

Je roviens aux etoffes. Les petils taffetas grisaille a raies
blancbes et noires sont extrememont en vogue. On fait

avec ces petites soies de tres-jolis costumes enles combinant
avec une ancienne robe de soie noire. Lejupon, compose,
par excmple, de volanls noirs et de volants rayes alternant les
noirs, plisses ä petitsplis, ceux rayes fronces. oubien les Vo¬
lants noirs garnis de petits plisses en taffetas raye. La tunique.
en taffetas raye, garnie de Chicorees noires; manches noires
ä parements rayes. Echelle de nceuds noirs sur le devant
de la tunique. Autre combinaison. Jupon tout noir. Le ta¬
buer carre, encadrant exactement la jupe et la serrant sur
les cötes, est compose de bandes, ayant 10 centimetres, en
taffetas raye blanc et noir ne formant pas grisaille; des raies
bien nettes; le pouf est forme par deux grands paus carres
en taffetas raye, bouffant sous une echarpe noire et retom-
bant assez bas sur la jupe, par derriere. Le tablier et les
pans sont ornes d'une dcntelle noire dans laquelle une
frange mousscuse blanche fait transparent. Corsage de soie
noire ä basques rondes, unies sans plis ni ouvertuics, assez

18. TOILETTE DE PROMENADE. 19. TOILETTE DE CAMPAGNE. 20. TOILETTE DE CAMPAGNE.

courtes et boutonnant jusqu'en bas par devant; manches
rayees, garnies de revers noirs ornes d'une dcntelle noire
et d un efflle. Avec ce charmanl costume, un chapeau com¬
pose d'une guirlande de marguerites avec un fond mou en
tulle leger. Je prefere cela, pour la rue, a l'absence abso-
lue de fond, ce qui fait ressembler absolument les chapeaux
ä une coiffure. Cette forme doit etre reservee aux toilettes
de theätre, de mariage ou bien de voiture.

On porte beaueoup de tuniques formant deux grands pans
retombant de chaque cöte et s'evasant par devant. Ces pans
sont rejetes en arriere au moyen d'un ruban qui se noue
sous le pouf du jupon. Par derriere, le corsage forme une
basque assez courte. Cela se nomme tunique Directoire.
J'en ai vu une fort belle composee de bandes de faille ou
de rubans et de passementeries perlees tres ä jour, larges
de 7 ä 8 centimetres; tout autour, une dcntelle perlee. On
peut metlre cette tunique sur toute espece de jupon noir

ou de couleur. C'est egalement fort joli en sicilienne garnie
d'un tour de plume frisee en couleur bronze, havane clair,
mauve.

On teint les plumes selon la nuance, ou on emploie
la plume naturelle, particulierement avec les teintes grises
et havane, et c'est charmant. Le seul defaul d'un semblable
costume, c'est son prix tres-eleve. Du reste, comme je le
disais au commencement, il se fait une teile variete d'etoffes
de tout prix, que les femmes economes ou Celles dont la
Situation leur fait une loi de la simplicite, ont mille moyens
d'etre belles ä bon marche, en ete surtout. La qualite de
l'etoffe n'est quelquefois que pour bien peu de chose dans
l'elegance d'un costume. Une robe bien taillee, bien appro-
priee ä lalournure, au teint de celle qui la porte, peut, en
tissu ä 2 fr. le metre, sembler charmante et du meilleur
ton, surtout si eile est aecompagnee d'aecessoires heureux.
Si le chapeau sied au visage, si le pied est bien chausse, si

la main so dessino sous un gant d'une bonne coupe, enfui
si le tout revele la femme comme il faut.

J'ai fort apprecie certains tissus rayes blanc et bleu, Marie
et rose, ou gris et bleu, gris et rose, qui ressemblent ä de
la batistc, sans etre tout fil, et qui se rapprochent sensible-
ment de ce que l'on nommait autrefois le linon, avec les-
quels on peut faire de delicieux costumes d'ete. On garnit
le jupon de volants plisses, ornes ou non d'un petit ayre-
ment valenciennes anglaise ou fausse malines, ou que l'on
festonne quand on se contente de les froncer. Les tuniques
sont entourees d'une semblable garniture. On emploie aussi
beaueoup la broderie anglaise, la broderie ä raies, soit que
cette broderie s'execute sur une etoffe unie, batiste, linon
ou nansouk, soit qu'on la dispose par bandes quand il s'agit
d'etoffes rayees ou ä carreaux. On fait, je le repete, beau¬
eoup d'echarpes en meme etoffe, garnies comme la robe,
ou des pelerines ne depassant la taille que de 8 ou 10 centi-
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niötres, car il oft certain que la tendance de la mode est
d'infliger le vetement pardessus, meme en ete. C'est
fächern, car l'usage de sortir quand il fait tres-chaud avec
le simple corsage de sa robe ou vine polonaise etait bien
con mede, il faul en convenir. Maintenant, comme cbaque
chose a son bon et son mauvais cöte, cela aura l'avanlage
de peimet're los corsages decclletes en dessous des tissus
legers tels que la grei:adine. Du moment oü on recouvre
sa taille, dans la nie, dune pelerine, d'un mantelet ou d'un
ficliu croise cachant les bras et les epaules, on peut adopter
une mode lr£s-fratche l'ete, tres-elegantc et fort admissible,
meme dans la j< urnec dans l'interieur de la maison. On se
debarrassc do son vetement en rentrant, et Ton eprouve
ainsi un bien etre reel.

MARIE DE SAVERNY.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

BASQUINE A BASQUES RONDES
De la toilette 15 du num^ro de ce jour

Devant de la basquine a basquesN° 1. ------- ^^^^^^^^^^^^^
rendes. Lr devant se raecorde au dos, ä l'epaule, par les
lettres A B, et au petit cöte par les lettres C D.

N° 2. --------------------- Petit cöte de la basquine, se rac-
cordant au devant par les lettres C D, et au dos par E F.

No 3. --------------------- Dos de la basquine, se raecor-
dant au devant, ä l'epaule par A B, et au petit cöte par E F.

N° 4. OOOOOOOOOO Manche de la basquine.

VESTE ISABEAU

(Le dessin de ce vetement sera publie dars le pochain numero.)
N° 5. x— X— X-X-X— Devant de la veste Isabean, se

raecordant au dos, ä l'epaule, par les lettres G et H, et au
petit cöte par I et J.

N° 6. X—X—X—X—X— Collet renverse. Une ligne poin-
tillee marqui' e d'un G indique l'endroit oü ce col se raecorde
ä la couture de l'epaule.

N° 7. —0—0—0-0— Gilet, com,lement de la veste;
on peut le monter ä l'epaule, dans la meme couture que
cclle du corsage; c'est pour cela que l'on voit les memes
lettres de raecord, G et H, et au pelit cöte I. On peut aussi
faire un dos tout droit, independant ei sans couture.

N° 8. ^^-~-n^-~ Petit cöte de la veste Isabeau,
se raecordant au devant par les lettres I et J, et au dos par

K L et M.
N» 9. ^v^v^^v^»- Dos de la veste Isabeau, se rae¬

cordant au devanl, ä l'epaule, par les lettres G et M, et au
pelit cöte par K L ä la ceinture et M. au bas de la basque.

N° 10. XXXXXXXXXX Manche de la veste Isabeau.
N« 10 bis. XXXXXXXXXX Bevers en jarretiere entou-

rant entierement le bas de la manche pour venir se bou-
tonner sur le milieu du dessus.

PALETOT DROIT
POUR FILLETTE DE SIX ANS

Hessin 16 du Journal.)

N° 11. O----0-0—0— Devant du paletot droit.
N° 12. X-X-X-X-X- Dos.
N' 13. -------------- Manche.
N e 13 bis. - - Bevers de la manche.

N° 1.

Second cöte.

PALETOT CROISE

(Dessin 18 du Journal.)

Devant du paletot croise sur la
poitrine, portant les lettres A et B ä l'epaule, et C et D ä
la coutjre de cöte.

N° 2 --------------------- Grand col marin, complement du
costume. Une ligne ponrtuee indique la couture de l'epaule
et la lettre A le raecord.

N° 3. -^^-^--.^^-^ Pe it cöte tenant au devant par
les lettres C et D, et au dos par E, F et G.

N» 4. v_^^^v^^^^-^ Dos du paletot, tenant ä l'epaule
par les lettres A et B, et au petit cöte par E et F ä la
couture de la taille, et G au bas de la basque.

N° 5. X-X-X-X-X= Manche.
N° 5 bis. X-X— X—X—X— Revers de la manche.

VESTE A BASQUES POINTUES
(Dessin 19 du Journal.)

N° 6. —O—Q- 0—0— Devant de la veste du costume
de toile a basques poiulucs et fuyanles. Letlres H et I äla
couture de l'epaulette, J et K ä Celles du petit cöte.

N° 7. —0-0—0—0— Gilet detache complelant le cor¬
sage. Les lettres H et I seilt repetees ä l'epaule, la couture
pouvant etreprise dans feile du corsage.

N° 8. XXXXXXXXXX Petit cöte de la vesle, tenant au
devant par les lettres J et K, et au dos par L et M.

N° 9. OOOOOOOOOO Dos se raecordant au devant, ä
l'epaule, par les lettres H et I, et au petit cöte par L et M.

N° 10. X— X-X-X-X- Manche.
N° 11. X-X X-X— X- Jarretiere du parement de la

manche.
Chiffres demandes. e. b.

DE L'INSTRUCTION DES FEMMES

Je commence tout d'abord par le proclamer bien haut; jene
suis point de l'avis deceux qui pensrnt, avec Moliere, quo
tout le savoir d'ure femme doit consister äpouvoir distin-
gr.er un pourpoint d'avec un haut-de-chausse. C'est lä une
erreur singuliere de croire que lebonheur du foyer domcsli-
que est atlache ä cette sor'e d'ignorance ä laquelle cer-
tains moralistes, railleurs ou chagrins, condamnent la com-
pagne de l'hfmrre, sous pretexte qu'elargir le cercle de
ses idörs, c'esl la faire sc derober ä ses devoirs de mere et
d'epoure. Ccrtcs, je ne conteste pas que ccs devoirs, dans
leurs details les plus., terre ä terre, doive.t etre mis
en pren iere ligne, j'aj* uteiai meme qu'ilfaut leur sacrifier

toute autre Obligation, quelle qu'elle puisse ötre; mais je
pretends que lien n'est plus propre a faciliter l'ixecutionde
cette lache, la pratique de ces devoirs, qu'un fonds solide
d'inslruction et de connais ances vraies.

L'intelligence humaine est d'abord une faible etincelle,
Jueur vacillante, qu'un rien peut ternir ou meme öteinIre
dansl'enfance. Mise sous le boisseau dans les premieresan-
n6es par la sottise, l'ignorance, la superstition, ou atteinte
par quelque clioc violent, on la voit pälir, comme la lampe
privec d'huile, et mourirpaifois, laissant le pauvre etre
qu'elle eüt du eclairer et guider, dans un etat pire que la
mort, et qui reut aboutir ä l'i iotisme ou la folie. Snigneu-
sement attisee, au contraire, cette etincelle devient flamme,
devient lumiere. Elle echauffe, eile ranine l'etre humain,
lui donne la force et le pouvoir de faire le bien et d'evi-
ter le mal; c'est le fLmbeau divin que, Dieu, dans sa sou-
veraine honte, a mis dans la main de l'homme pour dissiper
les tenebres de la route; si ce flambean est eteint ou qu'il
jetle si peu de carte que les obstac'.es du chemin ?e dero-
bent älavue, que d'hesiialiondanslamarche! que de c'utes!

I a voie que suit la femme, edle dans laquelle la placesa
condition sociale, est tout aussi parsemee de diificultes et
d'ecueils que cel'.e de l'homme, et le flambeau de l'intelli¬
gence ne lui est pss moins n cessaire qu'ä lui. Pourquoi
donc rtfuser de doi ner ä la flamme naissante rali menT ne*-
cessaire pourj briller plus^vive et plus.forte; c'ect-ä-dire,
pourquoi ne pas verser dans l'äme, dans i'esprit de la femme
la dose de science, d'instruction, de connaissances neces-
saires pour que son cerveau se fortifie, s'affermisse, pour
que son jrgement et son raisonnement se forment. Peut-
ou conclure qu'elle sera une mere moins devouee, une
femme moins ain ante, parce quMle seia devouee ou ai-
mante avec plus d'intelligencc et de tact? Sera-t-elle moins
honnete, parce que son honneur et sa vertu auront pour
base l'appreciation exaetc du mal que produit le mal, et du

bien que produit le bien? Ce n'e^t pas discutable.
D'ailleurs, qu'on le sache bien, ce n'est pas l'etude se-

rieuse qui donne les bas-bleus declasses; les femmes ä sys-
temes philosophiques que redoutent juslement les hommes
senses, parce que cellcs-lä se fönt gloire de deseiter le
foyer et de se soustiaire aux devoirs sacres de la famille,
mais bien les educations incompleles, mal dirigees, inin¬
telligentes.

Je pourrais ciUr de nombreux exemples pris dans le
monde oü nous vivons. Je dirais, par exemple, quel p;u
de profondeur a la prölendue science de tel auteur feminin,
bien connu par ses theorics ä tapage, aussi creuses qu'ex
travagantes. Et beaueoup de mes lectrices pourraieut con-
stater, ä la simple lecture de l'une de ces elueubrations
echevelees, combien est puerile cette parade de fausse
science. Je prevdrais comme contraste une mere, une
femme du monde, elegante, charmante, qui a eu le rare
bonheur de pouvoir elevcr aupres d'clle trois fl.les aussi
charmantes qu'elle, avec l'aide d'une jeune institutrice
qu'elle chargeait de faire travailler ses peiitcs eleves. Ses
drux fi's, eox-mömes, ont recu de leur mere les premieres
notions indispensables pour suivre les cours des lycees, oü
ils sont enlres avec un degre d'instruction plus que süffi¬
sant pour debuter avec succes dans leurs etudes.

Voilä ä quoi sert l'inslruction des femmes : ä faire d'elles
les meilleures institutrices pour leurs enfanls, pour leurs
filles surtou 1.

Mais une sexieuse et solide instruetion seit encore ä au¬
tre chose, car la femme n'est pas seu'ement mere, eile est
encore epouse; or, il n'est pas, ce me semble, de lien plus
fort entre deux etres que la communaute de pensees.
L'homme a recu en partage la force physique qui permet
le travail assidu; de plus, son röle, ä lui, c'est de conque-
rir la fortune, la gloire, ou tout au moins d'assurer l'avenir
de la famille qu'il se cree, et tous ses effor!s tendent ä ce
but. D'oü il rösulte que pas un ne saurait se soustraire ä
cette Obligation d'acqueiir la plus grande somme de con¬
naissances possible, de crainte d'avoir ä. supporter l'humilia-
tion d'une inl'erioritö flagrante. Ceux-lä meme que la for¬
tune met ä l'abri de la necessite de songer ä l'avenir
n'aeeeptent pas cette inferiorite. Aussi, qu'arrive-t-il?
L'homme, quand il entre dans la vie commune, dans le
mariage, est arriv6 au plus haut degre de perfectionnement

intellectuel qu'il puisse atteindre. Il se trouve en face d'une
creature charmante, douce, gracieuse, qui le captive et le
charme d'abord; puis il s'apercoit bientöt que celte gräce,
ce charme cacheut une nuüite absolue. Les questions un
pou sericuses n'ont aueun interet pour eile; si eile ecoute
son mari, c'est par deference et parce qu'elle se plait ä en-
tendre le son de sa voix; mais sa pensee ne le suit qu'ä
demi. Celui-ci s'apercoit alois que sa parole n'eveille au-
eune Sensation, aueune idee; ou bien, ce qui est pire, quand
la femn;e croit comprendre, il la voit se jeter ä corps perdu
dans le verbiage, jugeant ä tort et ä travers, sans suite et
sans raisonnement, heurtant ä tout propos les regles du
bon sens sans s'tn apeicevoir jamais.

Est-il rien au monde de plus deplaisant pour un mari
que ce n.utisme ou ce bavardage indiquant egalement le
memo defaut d'educaiioi.'? La vie intime et commune ne
tarde pas, en ce cas, ä devenir odieuse.

Combien il semble doux, au contraire, äl'homme absorbö
par les affaires, par la poliüque, cu sur lequel pe^e la
lourde responsabilite u'une admmistration, de trouver, en
rentrant ä son foyer, une amie intelligente, capable de
partager, d'apprccier les soucis, les inquietudes, les preoc-
cupations qui le dominent.

Le jugement d'une femme peut etre aussi sain, aussi
droit que celui d'un homme, quand on lui a appris ä juger
et ä raisonner, et sa finesse d'intuition lui permet parfois
de donner sur les plus delicates questions d'heureux et sa-
ges conseils. Je connais un mari d'un rare merite intellec¬
tuel, — je pourrais dire l'un des plus granls hommes de
notre epoque, — qui ne prendrait jamais une decision
grave sans avoir d'abord consult§ sa femme, avou.mt bien
haut qu'il n'avait eu, la plupart du temps qu'ä se louer
d'avoir suivi ses aus. Je dois ajouter que sa femme est
aussi sage i.u'öclairee et profondement inslruite.

Si j'ai bien reussi ä faire comprendre ma pei.see, j'ajou-
tcrai que, jusqu'ä cc jour, le mode d'education des fem¬

mes, en general bien entendu, semble pecher par un de¬
faul capital, le manque absolu d'orc're et de classement, ce
qui produit les educations incompletes dont je parlais plus
haut.

On a;prcnd une foule de choses simultanement, on les
apprend mal, ce qui fait que deux ou it< is ans apres avoir

ferme ses li\ res d' etudes, il ne roste de tanl de savoir que
des Souvenirs confus. C'est lä une experience que p'.usieurs
d'enlre nous ont läite, et parfois on est tente de s'ccrier en
face du resullat. A quoi sert donc de se donner tant de
peine pour apprendre ce que l'on ne peut totenii? Lä est
l'erreur. Ce que l'on app:end bien se retient aisement et se
grave dans la memoire pour ne plus en sortir. C'tst cette
verite qui a preside k l'idee de la pubücaüon hebdomadaire
dont j'ai entretenu mes lectrices plusicuts fois dejä.

Dans cette publication, qui formera, au bout d'un cer¬
tain temfs, un cours compiet d'education, on trouvera
jour par jour, beure par heure, pour ainsi dire, le travail
de l'enfant, decompose, detaille avec les Instructions les
plus precises pour ia bonne execution de ce travail.

A l'aide de ce guide, qui est le fruit de plusiei.rs annc'es
d'un travail seiieux, une mere imbue de cette pensee que
jamais une jeune fille ne saurait recevoir de meilleurs en-

seignements que ceux de la famille, pourra enlreprendre
sans crauidre ni fatigue ni ennui, cette täche, qui semble
si penible, de l'education de ses enfants.

Ces cours seront divises ainsi : les cours ilementaire et
prinuare reunis, comprenant les premiers elements de
grammaire, d'hittoire, de calcul, etc., etc., tjradues de l'a-

con ä prendre l'enfant saebant seulemcnt lire et eciire et
ä le conduire jusqu'ä un certain degre d'instruction.

Le cours secondaire gradue- de meme, semaine par se-
maine, jour par jour, pour atteindre le cours superieur. Ce
dernier termine l'education de la jeune fil e, qui aura ac-
quis alors une somme da connaissances plus que süffisante
pour etre une femme d'un esprit distingue capable de pren¬
dre part ä toulesles fetes de l'intelligence.

Le meme Systeme de elassemmt rigourcusement paifait
est adapte ä la musique, d'apres l'excellente melhode et
l'inspiration immediate du grand professeur Marmon'el.
La, les resultats sont encore plus merveilleux, car avec du
soin, de l'attention, en suivaut exaetement les indications
donnees, on pourra facilement transmettre ä autrui la science
de cet art charmant de la musique, auquel il n'est, pour
ainsi dire, plus penuis t'e rister elranger. En dchors de la
Classification si intelligente des matieres, la methode d'en-
seignement dont j'entretiens mes lectrices repose sur un
ensemble d'idees tres-nettes, tres-precises, qu'il m'a semble
interessant de'täire connaitre ämesleclrices. M me8 Fabre et
Geniilhomme qui ont congu et elabore ce plan d'education,
qui en ont revu les details avec un soin meticuleux, ont
egalement developpe leurs idees generalcs dans une petite
brochure tres-interessai.te qui paraitra incessamment et qui
aecompagnera le premier numero-speeimtn du cours. Jene
manquerai pas de faire part k mes lectrices de l'apparition
de ce petit expose, croyant ainsi leur rendre un verüable
et reel Service.

MARIE DE SAVERNY.
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l'e.MGME HC TESTAMENT

Le loustic, eticourage par cette hilarite bruyante, attendit
ä peine qu'elle füt calmes pour continuer sur un ton de olus
en plus railleur :

— Nos braves gens, dont la plupart sont des ladres flef-
fes, jettent l'argent par les fenötres. Rien ne leur coüte, ni
depcnscs ni peines, pour produire leurs demoiselles de la
maniere la plus eclatante. Ici, on organise un concert, oü
Elisabeth chante deux Sirs de bravoure. Ou a dejä bien re-
pete dix fois, mais le pere est au desespoir, Elisabeth de¬
forme comme une viclle organisee. Son pere la force ä pro-
longer la cadence en la secouant, pour donncr de la Vibra¬
tion 1 sa voix, au point de la rendre malade. Lapauvrette
fand en larmes au bei endroit; mais le vieux, qui sait ä qnoi
s'cn tenir sur la succession de M me Milborn, ne sc laisse
pas attendiir.

Ailleurs, chez 1'entreposilaire des tabac-, on donne un
bal comme il n'y en a jamais eu dans Pilsen, ni ailleurs.
Ces' un bal alleguique; lout ce qu'il y a de plus inge-
nieux. J'en ai :<>pie le programme. Dix-huit cousines et
nieces, la plupart jolies comme des anges, paraiiront ve-
tues comme des creoles de la Virginie, portant dans leurs
Manches mains des liges le tabac en gu'se delis; derriere
elles s'avance, b lie comme si eile sortait des ondes, la
fllle delamaison, la süperbe Nina, sous les vetements d'une
fille de planteur. Elle marche vers l'höte fete, en se livrant
ä une mimique appropriee ä la circonstance, etluioffre,
dans un coquillage de nacre, une prise de tabac d'E^pagne
qui le forcera d'eternuer, et amenera la demoiselle a lui
dire : « Dieu vous benisse! »

Eh bien, tout cela n'est rien! s'ecria Sandlers, qui allait
continuer sans reprondre haieine.

— Rien ! .. fit l'aubergiste abasourdi.
— Rien!.. . repeta Sandlers avec autorite. La presidente

a jure de tout depasscr, eile adeclare ä son vieil adorateur,
le major d'artillerie, qu'il ne l'epouserait jamais s'il ne l'y
aidait pas.

Ce serment a fait son effet, le major est en train d'or-
ganiser un feu d'artifice dans le jardin de sa bien-aim6e.

Quel feu d'artifice, messieurs !... Au milieu de fiammes
du Bengale, brillera le chiffre de l'höte; et au denoüment,
lorsque le bouquet lancerala gerbe de ses dix mille fusees
avec des detonations ä faire croire ä la fin du monde ou ä
lavenue de l'Aniechrist, la plus jeune des demoiselles de la
maison, la ravissante Caritas apparaitra, supportee par un
appareil qui fait le plus grand honneur au major, au milieu
d'uu arc-en-cie'', et presentera au futur en esperanee un
diplöme d'immortalite en un suleil resplendissant.

Le cheeur des convives battit sjudainement des mains,
comme s'il venait d'assister ä cette feerie.

Le jeune homme aux vetements noirs fit de son mieux
pour s'associer ä cet enthousiasme, mais son sourire de-
venait de plus en plus rebelle, et ses yeux, qu'il tenait heu-
reusement baisses, avaient quelque chose d'hallucine.

II avait dejä execute sur sa chaise plusieurs mouve-
ments, comme un ho.nme qui cherche ä partir sans se faire
remarquer; et il allait prendre ce parti,. lorsque ce damne
bavard de Sandlers, dont la parole l'attachait malgre lui,
ajouta de son air le plus mysterieux :

— Ce qu'il y a de plus piquant dans tout cela, c'est quo
je parie dix contre un que notre conseiller ne choisira pas
une de ces nymphes que les parents vont lui jeter ä la
tote.

— Comment cela? demanderent tous les auditeurs.
L'inconnu lui-meme poussa cette exclamation, et rappre-

cha comme les aulres sa chaise, car la physionomie de
Smdlers avait l'aspect augural qui annonce la revelation
d'un oracle.

— Ab! reprit-il, je n'y vois pas encore tres-clair moi-
meme. Mais je liens de bonne part, et sous main, que la
vieille Milborn aurait legue aux hospices une somme de
cent mille florins, avec cette condition que l'usufruit de ce
capital apparlieudrait ä son petit-fils, jusqu'ä sa mort, dans
le cas oü il prendrait pour femme la personne qu'elle lui
avait designee in petto, dans le secret de son ärne... Au
cas contraire, capital et interets, tout reviendra imme-
diatement aux hospices.

— Et cette personne?... demanderent en meme temps
plusieurs curieux.

— Oai, cette personne? repeta M. Sandlers; voilä oü
Kit la dii'ficulte. Cette personne, la defunte ne l'a pas nona-
niee.

— Comment la connaitre alors ?
— Elle a ecrit son nom sur un billet eachete qu'elle a re¬

mis ä la generale de Wiefland, amie d'enfance de sa fille,
la mere du consei 1er, sous la recommandation expresse
de ne l'ouvrir qu'apres les fiancailles de son petit-fils.

— C'est merveilleux, murmura l'aubergiste.

— Mais demania quelqu'un, n'y a-t-il donc aueun in-
dice ? ..

— On ne peut, repondit Sandlers, former de conjec'.u-
res precises sur p.rsonne, mais vraisemblablement son
choix n'a pu s'arreter que surl'une de ses adjudanles.

— Adjuäantes? repeterent plusieurspersonaes, intriguees
par ce mot.

Le vis-ä-v'is de M. Sandkrs n'avait pas pris pari ä la
question, mais evidemment il n'elait pas fach: de la voir
posee, et ne manifestait plus le desir de quitter la com-
pagnie.

III

LES SEPT

Le petit homme, qui crois.-ait en importance d'instant en
instant, c'est-ä-dire en proportion de ses indiscrelioas, s'cm-
pressa d'expliquer le mot dont il venait de se servir :

— La defun'e dame, dit-il, donuait le nom d'adjudantes
ä sept jeunes Alles qu'eile retenait k tour de röle aupres
d'elle pendxut unj Simaine. — S)is-je pendu si je sais ä
qnoi ce nombre sept repondait dans son esprit! Ce qu'il y a
de sür, c'est qu'il etait pour eile l'objet d'une espece de
eulte. Etait-ce ä cause des sept tabernacles, des sept tables
de la loi, des sept paius de propitiation, du flambeau mys-
tique ä sept branches, des sept merveilles da monde?

C'etait peut-etre, insinua M. Sandlers, avec un cligne-
.lent d'yeux si ;gulierement spirituel sans doute, — c'etait

peut-<Hre, comme il s'agissait du. beau sexe, une allusion
aux sept peches capitaux. — Djviae qui pourra.

Ce qu'il y a de sür, c'est que la vieille dame tenait ce
Chiffre sept dans la plus haute estime. — La mere du con¬
seiller, sa fill n , etait ä. 3ee de trente-cinq ans lorsqu'elle
mourut; eile s'appelait Johanna, nom com;iose de sept let-
tres, comme le sien propre, celui de Milborn.

— Son p til-fils etait ne un7, le septie ne mois de l'an-
nee.EUe pretendait, depuis longtemps, qu'elle ne passerait
pas qualre-vingt-quatre ans, et elleatenu parole! — Juste, ä
sa mort, son petit-fils se trouve äge de viugt-huit ans; tous
nombres qui se decomposent par sept.

Elle avait fait lä des recherches singulieres. Chaque p e -
riode de sept ans, disait-elle souvent, coatient quitre-vingt-
quatre mois, et chaqje semaine de sept jours, quntre-vingt-
quatre heures chal leennes. Elle vous aurait dit combien
de lormalites la Bible rapporlait ä ce nombre, et comme quoi,
chez tous les peuples paiens eux-uiem.es, on en faisait la
base d.s plus grandes solennites.

— Mais les adjudanles?... interrompit un auditeur, im-
patiente de cette digression.

— J'y suis, repartit Sandlers. Elles etaient au nombre
de sept, comme je vous le disais, et la dame ne les gar-
dait jamais aupres d'elle plus de sept aus. Lorsqu'elle les
prenait, elles devaient avoir juste quatorze ans et sept mois,
ni plus ni moins. Mais il n'y a pas d'exemple qu'elle en ait
garde une seule tout le temps designe.

Non-seulement, en effet, eile les chos ssait parmi les plus
aecomplies, mais gräce ä ses lecons, äses soin :, a sesexem-
ples, gräce ä son ta'ct pour d^velopper leurs qua'ites, pou r
les proJuire dans le monde, elles devenaient si parfaite's
qu'elles etaient toujours et promptemeut demandees. On se
les disputait comme des tresors.

Le fait est que c'etait une personue bien entendue, et une
rare institutrice! Eile les itiitia.it ä tout ce qu'une femme
doit connaitre. Leurs oecupations consistaient ä lui tenir
compagnie, ä lui faire la locture, ä prendre part ä la con-
versation dans le cercle Interieur. Elles surveillaicnt la
maison, tenaient les livres de depense, iäisaient la corres-
pondance sous sa dictee.

Cela durait depuis la mort de sa fille. Tous les parents
briguaient la faveur de lui confier les leurs, car il n'y avait
pas de meilleure ecole. Mais eile etait difficile. Elle choi-
sissait toujours les plus jolies, sans avoir egard ni au rang
ni ä la foitune.

Elle, exigeait encore qu'elles eussent une teinture de
langue francaise, d'anglais ou d'italien, car eile correspon-
dait journellement en ces trois idiomes.

Enfin, eile exigeait une instruetion scientifique complete,
une certaine perfection sur un instrument quelconque.de
l'habilete dans les travaux d'aiguille, et des dispositions ä
la danse, qui est l'origine de l'elegance dans la tenuo.

— La dame avait du goüt, dit un des a<sistants.
— Aussi, poursuivit l'infatigable parleur, sa maison etant

le cercle le plus recherche de la vi.le et des environs, et
tous hs etra:igers de distinetion y ayant acces, les jeunes
peisonnes y passaient une existence charmante.

La vieille dame faisait son affaire de leur toilette, qui
6tait toujours elegante, et quand les parents n'eu avaient
pas les nioyens, eile y pourvoyait de sa boutse. Elle soute-
nait longtemps encore, apres leu: depart, ce'.les qui en
avaient besoin, et eile etait toujours la marraine du pre-
mier-ne.

En mourant , eile a pris soin de laisser des legs
considerables ä Celles qui etaient en exercice et qui en
avaient besoin.

— Eh bien, dit l'aubergiste e.i pliisintänt, laiielb i -

ces jolies adjudantes recommanderiez-vous de preferenc
au conseiller?

— Laquelle? repliqua M. Sandlers en se versant le reste
d'une bouteille, — personne autre que ma propre uiece, la
quatrieme enfant de mon trere; je la lui souhaite ! — Et
puis, ajouta-t-il en baissant la voix avec intention, il y au¬
rait moyen de causer un peu de moi avec un neveu aussi
riche.

Xotre Charlotte est une brave et robuste fille... Vous la
connaissez, du r^sle ..

— C'est vrai, dit l'aubergiste, une süperbe personne!
— La vieille dame l'appreciait. La belle a des yeux

comme des escarboucles, les joues comme des pöches, et
pas une ne l'egale ä la valse. Joignez ä cela qu'elle parle
francais ä vous faire dresser les cheveux, ecrit ä ravir et
chante comme une fauvette.

— Vous nie fait s venir l'eau ä la bouche, remarqua en
souriant un jeune homme de bonne mine; — sur ma toi!
si j'avais su tout cela un peu p'.us tot, j'y aurais regarde
de plus pres en traversant Pilsen. J'ai quasi envie de re-
brousser chemin et daller risquer mon salut contre ces
sept jeuns filles du sabbat, Evidemment, M 1!e votre niece
revient de droit au conseiller, qui ne peut manquer de la
choisir; mais il en reste encore six, qui ue me semblent pas
indignes d'interet.

— Je le crois!... dit le copiste.
Et, mettant lindex droit sur le pouce de la main gauche,

il commenca l'enumeralion suivante :
— J'ouvie la marche : primo, par M lle Amelie Wrangel.

Vrai Dieu! en voili une fille! Je ne sais si vous connaissez
ce genre de Lmmes que 1 on appelle batteus:s de langue !
Parmi elles, il ne faut pas compter seulement Celles qui
abusent de la permission de parier, — ce qui est un defaut
capital, pour une femme aussi bien que pour un homme...

L'assistance ne put s'empecher d'echangiT un sourire et
quelques eignes passablement narquois; mais le narrateur
n'eut garde de les prendre pour lui et poursuivit :

— II y a encore Celles q i, par un grasseyement adroit,
ajoutent ä la douceur et ä la gräce de leur prononciation;
mais surtout Celles qui, en parlatit, et memo lorsqu'ellesne
parlent pas, humeclent involonlairement leurs levres du
bout de leur langue. Les gens qui s'y connaissent tiennent
ce genre de femmes pour des sirenes dangereuses. La se-
cheresse des leeres, disent-üs, tiahit l'ardeur du sang;
c'est pourquoi les femmes dont les levres offrent cette
teinte vive et chaleureuse portent dans les yeux une ex-
pression incendiaire.

Amelie doit etre rangee dans cette classe; eile a dix-
huit ans, une tournure delicieuse; eile appartient ä la pro-
miere famille dp le».droit, dont eile est l'enfant unique ; !e
pere possede deux proprietes considerables. La reputation
de tout ce monde est sans lache.

Secundo : Prokufjewna Tchimaduna.
— Voilä un nom!
— Un nom russe. La mere, fiile d'un predicateur luthe-

rien, se maria, pendant la guerre, avec ce colonel qui ar-
riva ä Pilsen legerement blesse. II trouva moyen de se
faire aimer de la petile du ministre; mais six mois ne s'e-
taiert pas ecoules apres son rcariage, qu'il pretexta un
motif serieux pour retourner dans son pays, et jusqu'ici
il n'a pas encore trouve moyen de revenir cherche r femme
et enlänt.

Prokofjewna appartient aux nez retrousses. Elle a tout
au plus seize ans, et l'on ne peut imaginer minois plus pi¬
quant et plus mignon. P ur de la fortune, zero; mais la
vieille Milborn lui a constitue un L'gs qui sulfira, ä la ri-
gueur, ä la doter.

Tertio : Berthe, la derniere enfant, l'enfant de la vieillesse
de mon chef, le consul diriyens de Pilsen. Cette jeune per¬
sonne gagne ä etre vue d'un peu loin. En la regardant de
trop pres, on decouvrirait quelques grains de petite veröle
sur les joues et sur le front; mais eile n'en est pas defigu-
ree !...

II regne un air de grandeur dans son mainlien. Elle a la
prestance d'une czaiine. Partout eile obtient le premier
rang.

La noblesse de son äme se redete dans son regard,
et eile en remontrerait, en fait de savoir, ä un docteur. La
critique veut lui reprocher une sorte de froideur; mais peur
quiconque la connait bien, ce n'est que de la dignite. —
Elle sait qu'elle est plus instruite que les autres, mais eile
n'en tire pas vanite. Seulement eile n'a pas le talent de se
meltre ä la portee de Celles qui lui sont inferieures.

Quarto
Ici, le condueteur moatra sa tele, en entre-bäillant la

porte :
— Messieurs et dames, dit-il, il faut vous preparer ä

monter en voiture, on finit d'atteler.
Ce fut le signal de la fin de l'histoire, ou plutöt l'histoire

resta sans conclusion, tout le monde s'etant leve ä cet
appel.

Mais le jeune voyageur de la chaise de poste n'etait pas
soumis ä la mfime exigence. En se levant comme les au-
tres, il paraissait avoir un but particulier.

Ayant discretement invite par un signe M. Sandlers ä le
suivre, il se glissa dans un cabinet voisin de la salle com¬
mune .
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IV

CHARLOTTE SANDLERS

M. Sandlers prit ä peine le temps de regier avec l'höte
le prix de son repas, et se rendit, iort intrigue, a l'invita
tion de linconnu.

Celui-ci referma la porte, et quand ils furent en tete-ä-
tete :

— Mon eher monsieur, lui dr-il, les minutes pressent, je
vais au fait sans preambule. Vous etes homme d'esprit et
vous me comprondrez...

M. Sandlcrs, desoriente au point de perdre l'occasion
de plac:r une replique, salua en se rengorgeant.

— Je suis, poursuivil son interlocuteur, l'ami d'enfance
du consciller Stephen Brucker...

A cette declaration, le petit homme passa du jaune au
vert et faiilit s'evanouir. Levoyageur en profita pour ache-
ver, sans lui laisser 1■; temps de rinterrompre :

— Empeche par son Service, le conseiller n'a pu venir
en personne pourvoir au reglement da la sueeession de
son a'ieule. II m'a prie de le remplacpr; or, je me rends de
ce trait a. Pilsen, muni de ses pleins pouvoirs.

Mon ami, qui est homme de prevoyance, m'a Charge par-
ticulierement de reparer les oublis que M me Milborn pour-
rait avoir commis dans ses derniers moments. Or, d'apres
ce que je viens d'apprcndre, de votre bonche mäme, vous
etes un de ceux qui peuvent se creire leses, et je suispret
ä commenc"r ma mission en vous indemnisant et en vous
remettant la gratification ä laquelle vous avez incontesla-
bloment droit.

Le pauvre Sandlers confondu, ahuri, se croyail l'objet
d'une odieuse mystificalion ou d'un detestable rfive.

Le je me homme mit le comble ä son embarras et ä sa
stupeur en glissant un rouleau de cent florins entre ses mai-
gres doigts.

— Honore monsieur, s'ecria-t-il, en proie ä un desespoir
comique, apres avoir enfin recouvre la parole; que n'ai-je,
avant de partir, ferme ma maudite bouche du grand sceau
de la municipalite!... Qu'allez-vous penser de moi?... De
quoi u'ai-je pas bavarde!... Maudite langue!. .

— Rassurez-vous, monsieur Sandlers...
— S'il y a un coupable, c'est, je vous l'atteste, le vin

que cet empoisonneur d'aubergiste a, pour sür, remonte
avec des spiritueux; car j'avais ä peine entame la seconde
bouteille que j'eprouvais comme des demangeaisons ä la
langue; maudite langue!... Elle s'est emportee, ä la fin,
comme un äne qui a rompu son licou. C'est une fameuse
lecon pour l'avenir. Mais aussi, comment aurais-je ete sup-
poser que, parmi ce tas d'imbeciles voyageurs, se trouvait
precisement l'honorable mandataire de ce eher M. le con¬
seiller? Maudite, maudite langue!...

Le jeuue homme le rassura par quelques paroles amica-
les, Protestant qu'il remerciait le hasard d'avoir amene
cette rencontre, puisque, gräce ä la connaissance de l'etat
des choses, il avait pu se former une idee ä peu pres
exaete de toute cette affaire d'hoirie.

Puis, arrivant ä l'objet secret et essentiel de cet entre-
tien, il le prix de lui taire connaitre les trois adjudantes
dont il n'avait rien dit, et particulierement ce qu'il savait
ou ce qu'il conjeeturait sur celle que M me Milborn avait
pu destiner in petto ä son petit-fils.

— Quand vous me pen iriez par les pieds, repondit
M. Sandlers en mettant la main sur son cceur pour indi-
quer la veracite de sa declaration, — sur cet article-lä je
ne sau ais rien vous donncr de certain. Ma supposition de
tout ä l'heure, que cette jeune fille se trouve entre les sept,
est egalement une parole en l'air que m'a souflee mon
imagination.

Dans tous les cas, il n'entrait pas dans les intentions de.
la veneree dei'unte de contrarier l'inclinalion de son petit-
fils, puisqu'elle a oi dornte' de n'ouvrir son billet qu'apres
les fiancailles de celui-ci.

— C'est bien, dit le jeune homme, mais les adjudantes''...
— Oh! pour ce qui est de ces belles enl'ants, je les con-

nais par cceur, et vous ne pouviez, — je le dis sans vanite,
— vous adresser mieux.

— Au fait! au fait! interrompit le jeune homme avec im-
patience.

— Bien, bien! reprit soudain le copiste sans autre ex-
horlation, vous voulez parier de ces demoiselles, — parlons
de ces demoiselles. Oü en etions-nous? Si je ne me trompe,
j'ai dejä dit uu mot de U"' Wrangel, de Prokofjewna, de
la fille de mon chef et de ma niece Charlotte Sandlers, qua-
trieme fille de mon fröre. Par consequent, je n'ui plus ä
parier que de la plus petite moitie, c'est-a-dire des trois qui
restent.

Mais, enlre nous, le cceur sur la main, je puis vous le
dire tout de suite, si j'avais l'honneur d'etre M. le conscil¬
ler, — je ne dis pas cela parce que Charlotte est ma niece
et ma plus proche parente par le sang; — d'ailleurs, vous
la verrez vous-meme et vous vous ecrierez : « Si mon noble
ami, le conseiller de Regence, a de bons yeux, son choix
n'est pas douteux, il prendra celle-ci et pas une autre ! »

Voyez-vous, Ires-honore monsieur, je suis un vieux ser-

viteur fort endommage dans ma personne, et bien etranger
aux choses de la galanterie; mais pour cette belle enfant,
tous mes egards ! Elle a quelque chose dans la physionomle
de fin, de distingue; eile a dejä un air, — sur ma parole!
comme si eile n'etait au monde que pour devenir conseillere
de Regence!

Ce qui n'est pas moins sür, je vous le dis avec la möme
sincerite, — Dieu sait si c'est moi qui voudrais surprendre
Ia|religion de ce eher M. le conseiller! — eile etait la veritable
Benjamine, 1'enfant gätee de notre digne madame Milborn,
— que le ciel ait son äme!

M. Sandlers ne se borna pas, en ce moment, ä appuyer
la main sur son cceur, il leva avec sentiment les yeux en
haut et parut essuyer une intention de lärme au coin de
sa paupiere. Mais voyant son interlocuteur pret ä l'inter-
rompre, il reprit soudain :

— La sainte femme! eile ne cessait de me repeter, chaque
fois que je la rencontrais : « Monsieur Sandlers, croyez-
moi, votre niece est un tresor, un joyau de couronne;
celui qui la prendra pour femme sera un heureux mor-
tel!... »

Le garcon d'hötel se preeipita dans le cabinet, annoncant
que les voyageurs et les chevaux ne pouvaient pas attendre
davantage, et que si M. Sandlers ne venait pas de suile...

Le petit homme n'attendit pas la fin.
II bredouilla un rapide adieu ä son genereux inconnu,

lui renouvela la priere d'oublier et d'cxcuser son intempe-
rance de langue pendant le repas, et s'elanca d'un bond
vers le marchepied de la diligence.

Pour ses cent bons florins, le voyageur n'avait gagne que
d'ötre edifie sur les merites de Charlotte Sandlers, et de
savoir que celui qui l'epouserait entrerait, par-dessus le
marche, en menage avec son pere, sa mere, ses onze inte-
ressants freres et sceurs et son charmant oncle.

II est vraisemblable quo si ce voyageur ava't, comme il
est ä croire, de l'influence sur l'esptit du jeune heriticr
Stephen Brucker, il y avait de grandes chances pour que
M |le Cnarlotte ne devint jamais conseillere, malgre ce que
la nature avail fait pour eile dans ce but.

OCTAVE FKRE.

(La suite au prochain numero.)

<fe |$.ENUS DE LA §AIS(
Mai,

MENÜ D'UN DINER DE FAVIILLE
Potage aux pates d'Italie.

Brochct sauce aux anchois.
Chäteaubriant aux pommes nouvelles.
Purce de Iapereaux, bordure de riz.

Quartier d'agneau röti.
Asperges au beurre.

Gelee au cit;on.

DU MAQL'EREAU

Le maquereau est un des Charmes du printemps, et ä
Paris, le retour des beaux jours est toujours annonce par
le joyeux cri des rues : « Maqu'reaux frais, maquereaux
nouveaux.»

Ce poisson est generalcment aime. Riches et ] auvres
1'accueiilent avec la meme faveur, et les gens de l'art en
savent varier les appröts.

Il n'en est pas de meme des menageres. La plupart ne
con .aissent d'autre maniere de preparer le maquereau que
cuit surle gril et servi sur une sauce mailre d'hotel, c'est
lä, il est vrai, son medleur m.>de de preparation. Le ma¬
quereau est tres-huileux; sa cuisson sur le gril ä feu vif le
debairasse de toute son huile et le dispose ä absorber une
grande quantite de beurre l'rais dont, dans ce cas, il faut
bien se garder d'etre- avare.

Mais de tout on se lasse, et qui l'ignore, fera bien de
reten'tr la recette suivante.

Maquereaux aux groseilles vertes ä l'aacienne mode. —
Farcir les maquereaux avec de grosses groseilles epineuses,
ä moitie müres, bien eplucliees et epopinees, melangees ä de
la chair d'anguille de mer et de barengs frais, du beurre, ega-
lemeni frais, fines herbes hachecs, sei et poivre de Cayenne;
les cuire ä l'eau de sei, additionnee d'oignons et de carot-
tes en tranches; les egoutter apres cuisson entre deux ser-
vietles bien chaudes, les dresser sur un plat et les servil'
masques de la sauce suivante :

Blanchir ä l'eau de sei des groseilles ä maquereaux ä
moitie müres, eplucliees et epepinees; les egoutter, puis
b s incorporer ä du beurre fondu, en y joignant un peu de
creme et une pincee de muscade r&pee.

LE BARON BBISSE.

Dans notre dernier numero les magasins de M. Guelle
ont ete indiques n" 29, tandis qu'ils sont n° 39, boulevard
Saint Martin.

Nous profitons de cette rectification pour rappelor que sa
jupe articuUe est, en ce moment, d'une utiliteinconteslable.

Les jupons empeses sout lourds et il en laut plus d'un
pour bien soutenir une robe ä la mode.

La jupe articulee est souple et legere. L'ampleur qu'elle
donne & l'arriere de la robe est parfaitement conforme au
goüt du jour.

Et la toilette y gagne un veritable caehet d'elögance et
de distir.ction.

PETITE CORRESPONDANCE

Jrnora de M. — A pronrement parier, les matinees sont
tont simplcment des camisolos qui se prolongent en jupon.
Los patrons donnes pour les robes princesse ou les blouses-
tuniques peuvent servir pour les matinees que vous de-
signez.

M n ' de M. — La guiptire Renaissance sefait avec le la-
cet oue vous designez; la broderie de raäme nora s'execute
sur de la toile. au feston, avec des harreltes venitiennes
dans les Intervalle». Pour le prix, adressez-vous directe-
ment ä la maison nui nous a fonrni le moiiele. Dans quel¬
ques semaines la planche de broderie contiendra le bonnet
desire.

M P.. a Paris. — La b.-.uteiira ete donee au dessinateur
en meme trmps que la flemaiide de ch ffre-.

iK me E. P., here. — Indiqu^r le tour de la taille. la lon-
gueur du hras et du dos. l'ampleur generale ä donner,
mesuree ä. la hauteur de la poitrine en passant sous los
bras. On a donne plusieurs dessins dans ce genre; nons
allons neanmoins tächer de vous satisiaire le plus tot qu'il
sera posssible.

Chäteau de Chaulnes. — 11 faut pointiller avec une epin-
gle tous les contours du des^in trace ä l'avance sur papit-r.
On fixe ensuite le dessin ainsi prepare sur l'etoffe de soie, et
on täche de le maintenir exaetement a la mSme place, sans
cela il n'y a rait aueune netlete possible. On jette ensuite
sur le papier pointille de la poudie de savon que l'on a soin
d'etendre en frappant avec le doigt pour qu'elle penelre
bien par les petits.trous. Le dessin se trouve par ce pro-
cede suffisamment marque sur l'eloffe.

Selheres, — Nous ne connaissons pas de sp6cialiti's de
ce genre.

Une jeune amie. — Nous allons donner prochainement
un modele de ce genre. Je puis vous conseiller, en atlen-
dant, une jupe fermanl. devantpar de grandes pattes allant
en diminuant du haut, et une veste ä gilet demi-ajustee.
•le pense quo cela vaut mieux, pour une personne de l'age
indique, que la robe de chambre princesse ou le peignoir
Watteau.

M me de B. — Helas! je ne vois guere de remede au petit
ennui signale. si ce n'est cependant de se serrer la taille
le moins possible.

Une jeune fille. — On ne lait guere avec ces eloffes
que des tuniques avec corsage ou polonaises. Le jupon
doit etre en soie, noir, marron, ou de lateinte de la tunique,
ou bien encore en foulard de la meme nuance. Quand le
costume est aussi bien semblable de ton, on garnit de nceuds
de velours noir. Le velouis noir peu! aus.-i s'employer avec
le jupon de faule noire. Le marron s'harmonise bien avec
i'ecru. NcEuds ou echarpe marron. Rien au bord de la tuni¬
que, ou une dcntclle, un eifile ecrus.

Une abonnee. — La toile de Vicliy est iort solide, un peu
chaude. On fait des tissus plus legers, rayes egalement, qui
sont plus nouveaux et qui se lavent aussi bien. Le blanc
est, au reste, ce qui sied le mieux aux enl'ants de cet äge et
de plus economique, car on n'a pas ä craindre, sur les lissus
blancs, l'effet du lavage qui decolore toujours, dans un tetnps
plus ou moins long, les tissus de coton en couleur. Le
18 mai, en etl'et, il vaut mieux ne pas faire de jupes plissees
ä une petite fille; adoptez la jupe troncee avec ou saus pe¬
tit volant ou garnilure ; dans le bas le corsage ä basques
dicollete carrement, manches tres-courtes, Chemisette
blanche. Dans le prochain numero vous tiouverez la reponse
ä votre question.

iSeBUS

aRIVEF\

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Le temps eclaircira plus d'un problerne de la science
encore entoure de mystere.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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